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AU JOUR LE JOUR

Le 1" Mai en France et en Europe
Les dépêches que nous recevons de nos corres-

pondants sqnt d'accord pour constaterque la « fête »
du l°,r mai n'a, pour ainsi dire, été célébrée nulle
part hier. Dans les grandes villes comme Bordeaux,
Marseille, Lyon, Brest, Lille, Toulouse, Calais, etc.,
tes socialistes avaient organisé des réunions où les
assistants étaient bien peu nombreux et des ban-
auets où les convives étaient à peu près absents.
Dans les centres ouvriers Carmaux, Fourmies,
Rive^de-bier,Decazeville, Roanne, etc., aucun inci-
ientj- tout s'est borné à des conférences. M. Jules
Guesde, qui s'était rendu à Watrelos pour faire une
conférence, a été empêché de parler.

A Londres, le 1er mai a été célébré de la manière
•accoutumée par les différentes trade-unions de la
métropole, auxquels s'étaient joints les délégués de
la fédération socialiste-démocratique,ceux du parti
ouvrier indépendant,et les représentants de quel-
ques métiers encore non organisés. Au nombre de
plusieurs milliers, les manifestants, avec leurs ban-
oières syndicales et leurs bandes de musique, se
sont assemblés sur le quai de la Tamise et ont ga-
gné, par la voie de Trafalgar square, de Pall Mali et
de Piccadilly, l'immense jardin de Hyde park, où
douze plates-formesavaient été érigées pour les ora-
teurs des divers groupes représentés.

Il faut citer, au nombre de ces orateurs, MM.Tom
Mann et Frank Smith, Mme Brodie, des délégués
de Pologne, de Hongrie, d'Italie, de Russie, d'Espa-
gne et d Allemagne,Louise Michel, parlant au nom
des anarchistes français, etc. Les discoursont com-
mencé à trois heures et demie et la pluie, tombant à

torrent, a fait qu'ils ont été peu écoutés. A cinq heu-
• res, après une sonnerie de trompettes, la résolution
suivante a été mise aux voix et votée simultané-
ment par les groupes des douze plates-formes:

Les ouvriers ici réunis en un vaste meeting envoient
leurs salutations fraternelles à leurs camarades du
monde entier assemblés en ce jour; ils affirment leur
détermination de renverser le régime du salariatet du
capitalisme pour établir à sa place, par leurs efforts <
communs, le régime du communisme coopératif in-
ternational, par lequel tous les instruments d'indus-
trie serontplacés en la possession et sous le contrôle
des communautés organisées, et une chance égale sera
offerte à tous les hommes de mener une vie prospère,
heureuse, humaine.

Une seconde résolution a égalementété votée en
faveur de la gratuité de l'instruction primaire, de
l'abolitiondu travail des enfants, de la journée de
huit heures, du suffrageuniverseldes adultes et des
pensions de retraite pour la vieillesse.

A Berlin la journée a été calme. L'ordre n'a été
troublé sur aucun point de la capitale et des envi-
rons.

La fête socialiste du 1" mai a été célébrée hier à
Vienne, suivant l'usage, par des réunions dans les
faubourgset par une procession monstre des « Œil-
lets rouges » au Prater, sans être troublée par au-
cune manifestation tumultueuse, abstraction faite
de quelques altercations entre les socialisteset les
« Œillets blancs » antisémites.

La fête n'avait pas été autorisée cette année à Bu-
dappst et enHongrie, par suite des manifestations
particulièrementdangereuses depuisquelque temps
des socialistes agraires.

La question des trois-huit, promenée depuis onze
tns en Belgique, avec cartels, musiques, drapeaux
Et banderoles rouges, n'est plus au premier plan
des manifestationsdu 1er mai. Les nouvelles reçues
des principauxcentres du pays en sont la confirma-
tion, et il y a peu de faits à noter.

A Malines, les socialistes ont pris texte de la cir-
constancepour chauffer une grève de chaisiers et
ouvriers en meubles sculptés, on ne peut plus mal-
encontreuse,au moment où la guerre vient de cou-
per le principal débouché de cette industrie spé-
ciale, dont la grosse clientèle est en Amérique.

A Charleroi, les députés socialistes, soumis à ré-
élection dans trois semaines, ont profité de l'occa-
sion pour se montrer à la tête du grand cortège,
dont la ville n'avait pas eu le spectacle depuis assez
longtemps.Plus de quinze millepersonnes, hommes,
femmes et enfants, ont défilé dans les rues, avec les
transparents, inscriptions,et devisesconnues, sansle moindre désordre.

En Italie, les nouvelles parvenues au gouver-
jiementportent que la journée- s'est passée tran-
quillementdans tout le royaume.

A Rome, le calme est complet; le temps est ma-
gnifique et il y avait grande foule pour la troisième
journée des courses.

Des manifestations ont eu lieu à Lisbonne. Des
discours ont été prononcésdans des réunions, mais
l'ordre n'a pas été troublé.

•(.

Les trois bibliothèques de la ville de Paris
L'hôtel Le Peletier de Saint-Fargeau, voisin du

musée Carnavalet,a ouvert ses portes aujourd'hui,
rue Sévigné, aux habitués que le déménagement
et la nouvelle installation de la bibliothèque de la
ville de Paris avaient depuis plusieursmois privés
4e leurs livres favoris.

Ce n'est pas la première fois que notre grande bi-
bliothèque municipale émigré, et son histoire estdes
plus intéressantes.

Cette histoire, nous avons pu la faire avec les do-
cuments mêmesque conserve l'hôtelSaint-Fargeau
et surtout avec les renseignementsqu'a bien voulu
nous fournir M. Edmond Beaurepaire,un des com-
Bais attachés à la bibliothèque.

Antérieurementau dix-huitièmesïèqle, la ville de
Paris n'a pas de « bibliothèque» qui lui soit propre,
et si, à motel de Ville, dans le « Petit Trésor», on
conserve un ensemble de documents constituant dés
archives et le sommier du domaine municipal, les
livres y sont rares. La plupart sont des livres d'ad-
ministration et de jurisprudence, « mis à la disposi-
tion exclusivedes officierset employés du bureau »;
d'autres ont été offerts aux membres de l'échevi-
nage parisien par quelques descripteurs ou anna-
listes.

E. Turgot, prévôt des marchands de 1729 à
1740, fut le premier qui songea à acquérir un cer-
tain nombre d'ouvrages « dans la pensée, dit-il
expressément, de former un commencementde bi-
bliothèque ». On rassemblaainsi cent quatre-vingt-
quatorzevolumes; mais Turgotne put menerà bien
son projet l'initiative privée le reprit.

Baizé, conseiller do ville, demeurant rue Saint-
Antoine, près du couvent du Petit-Saint-Augustin,

détruit en 1792, situé vers le débouché de la rue
des Juifs sur la rue de Rivoli, réunit à grands
frais une collection de livres, plans et estampes re-
latifs à l'histoire de Paris et aux questions d'ôdilité.
Puis il invita ses collègues,tous désireux de s'éclai-
rer sur les antiquités de Paris et sur les matières
multiples soumises à leur décision à tenir chez lui
des conférences qui s'ouvrirent en 1742. Un des
principaux membres de ces réunions fut Antoine
Moriau, procureurdu roi et de la ville, qui demeurait
alors au premierétage de cet hôtel que tous les Pa-
risiens connaissent etqui fait l'angle des rues Pavée
et des Francs-Bourgeois.Cet hôtel,construit à la fin
du seizième siècle pour Diane de France, duchesse
d'Angoulême,fille légitime de Henri il et veuve du
maréchal de Montmorency appartenait alors aux
Lamoignon,après avoir été propriété du duc d'An-
goulême,fils naturel de Charles IX et de Marie Ton-
chet.

A la mort de Baizé, Antoine Moriau recueillit ses
collections, les augmenta jusqu'à son décès, et, pai
testament,les légua à la ville, en 1759.

Cette importante collection ne comprenait pas
moins de 14,000 imprimés et de 2,000 manuscrits
Augmentée du petit fonds acquis sous la prévôté dE

Turgot, d'une autre collection de plans de Paris
jgravés et manuscrits, formée par le savant abbé d«

da Grive, elle constitua la « première bibliothèqu<
de la ville de Paris », dont l'inauguration eut lieu U
13 avril 1763. Cette bibliothèqueétait ouverte au pu
blic les mercredis et les samedis « à partir de mid
jusqu'aux chandelles » elle était fréquentée, dit ut
auteur, par un grand nombre de lecteurs. Elle rest;
installée à l'hôtel Lamoignon jusqu'au 1er janvie
1773, où on la transporta à l'ancienne maison pro-
fesse des jésuites, rue Saint-Antoine, occupée de
-puis l'expulsion des pères par les chanoinesrégulier
oe Saint-Louis-la-Culture, et, aujourd'huilycée Lhai
lemagne.C'est dans l'aile nord, au second étage, qui
se trouve la longue galerieoù futétablie la « Biblin
thèquede la ville de Paris », qui s'enrichit des li
vres que la vente aux enchères de « tous les objet
garnissantla maison professe » n'avait pas dispei
Bés. La réouverture eut lieu le 16 juin 1773.

Le dépôt municipal comptait en 1789 enviroi
30,000volumes provenant des fonds Moriau, Bon
amy, Tauxier, de Livry, de dons de plusieurs pai
ticuliers, et enfin d'acquisitions,à la vérité peu nom
îreuses. Il y avait lieu de croire que cet importan
établissement, qui prit sous la Révolution le nor
de « Bibliothèque de la Commune », recevrait de ne
tables accroissements,puisque des documentspré
cieux, autographes et manuscrits, avaient été enta:
sés en nombre considérabledans les locaux vacant
de l'ancienne maison professe il n'en fut rien, ei
bien plus, les jours de la première Bibliothèque his
torique de la ville de Paris étaient d'ores et déj
comptés.

En effet, un arrêté du 27 ventôse an V mit à 1

disposition de l'Institut, qui venait d'être créé (3bn
inaire an IV), « la bibliothèquedite de la Commune
sous le prétexte de fournir à cette institution '< le

inoyens do remplir son importante destination ».
` La bibliothèque de la ville de Paris, projetéepE

Turgot, créée par Baizô et Moriau, enrichiede dot
.et de legs spéciaux,d'acquisitionsfaites parla Villi
devint ainsi propriétéde l'Etat.On la transféra alot
au Louvre, puis au palais Mazarin, où elle se trou\
encore actuellement c'est le premier fonds de
p bibliothèque de l'Institut ».

· Voici commentse forma la « seconde bibllothèqi
je la ville de Paris ».u.La maison professedes jésuites avait été affectij l'une des trois écoles centrales crées en 1795 s\

le rapport deDaunou. Pierre Nicoleau, ancien prési-
dent de l'administrationcentrale du départementde
Paris, qui, emprisonné pendant onze mois sous la
Terreur, n'avait dû la vie et la liberté qu'au 9 Ther-
midor, fut nommé bibliothécaire de la « troisième
école centrale ».

Nicoleau, littérateur et professeur distingué,hom-
me modeste et probe, prit à cœur ses nouvelles
fonctions.Il obtint l'autorisationde puiser dans les
dépôts littéraires, augmenta de ses deniers les col-;
lectionsconfiées à ses soins, tant et si bien que-
lorsqueintervint J'arrêteconsulaire du 29 janvier1803
ordonnantque les bibliothèquesdes écolos centrales
seraientmises à la dispositiondes municipalitésqui
nommeraient et rétribueraient les conservateurs, le.
dépôt dontNicoleau avait charge était le plus impor-
tant de tous. Aussi,- loin d'être fondu dans les autres,
il reçut les bibliothèques des deux autres écoles cen-
trales et constitua, par un arrêté préfectoral du 7
vendémiairean XIII, la nouvelle Bibliothèque de la
ville de Paris.

La création des lycées, qui coïncida avec la sup-
pressiondes écoles centrales, ne permettant pas de
maintenir la bibliothèque dans la ci-devantmaison
de Saint-Louis-la-Culture, précédemment maison
professe des jésuites, affectée au service de l'in-
struction publique, on la transportadans l'ancien
hôtel des Vivres c'est la maison qui porte actuel-
lement le n° 110 de la rue Saint-Antoine et fait face
à la rue Malher. Elle y demeurajusqu'auxpremières
années de la Restauration, époque à laquelle le
comte de Chabrol, alors préfet de la Seine, fit dis-
poser pour la recevoir les « salles Saint-Jean »,
c'est-à-dire les bâtiments dépendant de l'ancienne
église de ce nom (sol de la rue Lobau). Pendant
l'exécution des travaux d'agrandissement de l'Hôtel
de Ville (1835-1847), elle fut transportée dans l'hôtel
de Bazancourt, le fameux « hôtel des Haricots » où
les gardes nationaux récalcitrants subissaient une
détention éphémère; cet hôtel a disparu pour faire
place aux bâtiments de la gare d'Orléans. Enfin, la
bibliothèque de la ville de Paris, reconstituée grâce
au dévouementde Nicoleau, enrichie par des dons
nombreux, par des acquisitionsmultiples, était in-
stallée dans l'Hôtel de Ville même, quand les incen-
dies de la Commune vinrent anéantir les collections
et les documents inestimablesqu'elle renfermait.

C'est à M. Jules Cousin qu'appartient l'honneur
d'avoir créé la « Troisième bibliothèque de la ville
de Paris ». Sa collection particulière qu'il offrit gé-
néreusementà la Ville au lendemain;de l'irréparable
malheur de 1871, a formé le noyau des collections
nouvelles.

Ouverte au public en 1874, la Troisièmebibliothè-
que de Paris était alors installée dans l'hôtel Carna-
valet elle renfermait environ 15,000 volumes et
10,000 estampes. Les soins intelligents, éclairés et
dévoués de M. J. Cousin et de ses successeurs, le
regretté Lucien Faucou et M. Paul Le Vayer actuel-
lement en charge, ont décuplé ces richesses. L'hôtel
Carnavaletqui était primitivementdestiné au « Mu-
sée historique de Paris est bientôt devenu trop
peu spacieux; on a dû séparer le musée et les es-
tampes de la bibliothèque, que l'on vient d'installer
dans l'ancien hôtel du conventionnelLe Peletier de
Saint-Fargeau,séparé de l'hôtel Carnavalet par le
lycée Victor-Hugo sans doute, mais mis en commu-
nication avec lui par une large galerievitrée.

.®®FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 2 mai. Un nouveau minimum assez pro-

profond s'est avancé depuis hier à l'ouest de la Breta-
gne (Brest, 746 mm.) et le baromètre à baissé de 9 mm,
sur toute notre région nord-ouest. La baisse est d'ail-
leurs générale sur ie continent. Les fortes pressions
persistentce matin vers la Baltique (Riga, 769 mm.).
Le vent est modéré ou assez fort d'entre E. et S. sur
tbutes nos côtes. On signale des pluiessur le littoral
de la Manche et de la mer du Nord. En France, on a
recueilli 12 mm. d'eau à Brest, 6 à Boulogne,3 à Cher-
bourg.

La hausse de températureest générale en Europe le
thermomètre marquait ce matin de 0° à Haparanda,
-(- 4° à Moscou, 15° à Paris. 22° à Biarritz.

On notait:9° au.puy de Dôme, 3° au mont Ventoux,
1° au pic du Midi.
En France, des ondées orageuses sont encore pro-

bables, avec temps chaud.
A Paris, hier l'après-midi,beau.
Moyenne d'hier, 1er mai, 15°6, supérieure de 306 à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima, 25°7; mini-

mum de ce matin, 12°3.
Baromètreà sept heures du matin, 753 mm. 3.
A la tour Eiffel, max. 21°9; min. 9°0.

Situation particulière aux ports
Manche.– Mer belle à Dunkerque, Calais, Boulogne,

le Havre; peu agitée à Cherbourg.
Océan. Mer agitéeà Brest; belle à Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille, Sicië; très

belle à Nice.
Corse. Mer très belle aux îles Sanguinaires.
Variations atmosphériques du 2 mai

JOUR HEURES THER.MOHETB.Ï BAROUETS.B

Lundi. 8 h. matin 16 1/2 au-dessus 753»» »/•
10 h. 20 »/•> 753D™ •>/•
12 h. 22»/» *52-"m 12
2h. soir 21 1/2 "52»°' 1 2

LA BANDE DES VOLEURS DE PAPIER. M. Levée, un
des gros commerçants en papiers du quartier du
Sentier, président de la chambre syndicale des pa-
petiers en gros, s'était aperçu, il y a quelque temps,
que des ballots de marchandises disparaissaient
quasi régulièrement de ses magasins. Il organisaa
une surveillance,et bientôt ses soupçons tombèrent
sur un de ses employés, nommé GeorgesM. Ce
dernier devait avoir de nombreux complices, carles
ballots détournés étaient d'un volume considérable.
C'était par voitures de déménagement que M. à
l'heure des repas des employés ou le soir, après la
fermeture, déménageait, c'est le mot propre, les ré-
serves de son patron.

Enfin, il y a quelques jours, le malfaiteur fut
aperçu au milieu de sa besogne et suivi, accompa-
gné de son amie, Jeanne 0. il conduisit une voi-
ture lourdement chargée de la rue du Sentier au
boulevardSainirMichel. Là, M. Levée prévint des
agents et fit arrêter les deux complices.

Au poste de la mairie du 6" arrondissement, où
ces derniers furent menés, une scène violentese pro-
duisit, en présence de M. Lagaillarde, commissaire
de police du quartier. La femme reprochaità Geor-
ges M. de l'avoir conduite au déshonneur.L'hom-
me accusait la femme de l'avoir trahi.

D'ailleurs, s'écria Jeanne D. en manière de
péroraison, ton affaire est claire. Tu es un bandit,
on le saura bientôt.

Georges M. fut enfermé au violon, la femme
gardée à vue par les agents. Quelques instants
après, des gémissementsétaient entendus dans le
violon. On accourut, on coupa la corde. 11 était
temps. Georges M. venait de se pendre. On Je
transportaà l'hôpital de la Charité, où il est encore.
L'état du malheureux, qui de plus est phtisique, est
considéré comme désespéré. Quant à Jeanne D.
elle fut dirigéesur le Dépôt.

M. La-aillarde ouvrit une enquête, qui vient de
donner des résultats.

Hieront été arrêtés six autres individus,complices
avérés de Georges M. Parmi eux se trouvent les
recéleurs, deux marchands de papiers de Malakoff.
Les vols, qui sont reconnus par la bande, portent
sur une quantité considérable de marchandises.Les
premiers remontent à quatre oucinq ans. D'ailleurs,
M. Levée n'a pas été la seule victime de ces malfai-
teurs, qui avaient mis en coupe réglée les principaux
négociants en papier de la place. M. Levée estime
à 40 ou 50,000 francs les pertes qu'il a subies, pour
lui seul. «I

Georges M. malgré son état de santé, a pu faire
des2 aveux. II a été reconnu pour avoir été condamné
à trois reprises différentes pour vols qualifiés.

UN DOUBLE SUICIDE D'AMOUREUX. Deuxjeunes gens,
Maurice Bellanger,âgé de dix-sept ans et demi, em-
ployé surnuméraire au ministère des finances, et
Mlle Léontine Demetz, se sont suicidés, hier, dans
une chambred'un hôtel meublé, rue Malher, 2. La
jeune fille avait reçu une balle dans la tête. Le jeune
homme s'était tiré un coup de revolver dans la
tempe.

On a trouvé une lettre des deux infortunés qui
annonçaientleur résolution de mourir. La jeune fille
disait: •

« Je désire être enterrée avec ma bague de fian-
çailles. n •

On suppose que ces deux pauvres enfants se sont
tués parce que leur liaison contrariait leurs parents.

UNE BOMBE ANARCHISTE A MONTPELLIER. Il ya quel-
ques semaines déjà, l'on avait trouvé, dans les rues
de Montpellier, plusieurs engins explosifs chargés

de dynamite. Samedi dernier, dans la nuit, un allu-
meur de gaz, nommé Roucoule, a trouvé un nouvel
engin de cette nature, posé sur le rebord en pierre
du square qui a voisine la gare.

L'enginétait enveloppé dans une feuille de papier.
Roucou l'emporta chez lui et, enlevant le papier,
découvritune Boîte ronde en bois assez épais do 30
centimètres de haut environ sur 15 de diamètre.
Commençant à se rendre compte dudanger que pou-
vait lui faire courir sa trouvaille, il s'empressa de
la porter au commissariatde police.

Le papier qui enveloppaitla bombe était une sorte
de factumanarchiste adressé au préfet du départe-
ment. « Nous vous adressons, disaienten substance
ses auteurs, ce nouveléchantillonde notre fabrique
de produits chimiques,destiné à porter l'épouvante
chez les bourgeois de Montpellier, C'est en vain que
vous mobilisez vos forces policières contre nous. Il
ne nous arriveraplus de contre-tempscomme celui
qui vous a permis de faire échouer notre dernière
tentative. Les hommesque nous employons désoi^
mais pour poser nos engins sont sûrs. » Sur une
feuille de papier blanc, à part, était joint un plan
détaillé de l'engin dont la composition était à peu
près celle-ci une première boîte en bois contenant
un mélangede poudre de chasse et de poudre de
mine; à l'intérieur une boite en métal de 15 centi-
mètres de haut et de 10 centimètres de diamètre
chargée dedynamite; un tube en plomb plongeantà
l'intérieur des deux boîtes et contenant quatre mè-
ches de mine, enfin des grains de plomb et de la
ferraille. Le tout pesait 5 kilos environ.

L'analyse faite par les soins de l'autoritéa établi
que, sans causer de grands dégâts, l'explosion de
cet engin ne pouvait être considérée comme inof-
fensive.

L'autorité départementale a pris immédiatement
toutes les mesures propres'à prévenir de nouveaux
attentats.Le nombre des agents de police sera aug-
menté des patrouilles seront faites la nuit et des
perquisitions ont été opérées chez quelques per-
sonnes dont les opinions anarchistes sont connues.

UN CLERC D'AVOUÉ INCENDIAIRE.–Lfishabitantsd'Ivors,
arrondissement de Senlis, étaient mis en émoi,
avant-hier, dans l'après-midi, par un incendie, al-
lumé sur plusieurs points, dans des meules de foin,
près du bourg, et qui menaçait de prendre des pro-
portions considérables. Les pompiers et les gen-
darmes, accourus sur les lieux, se trouvèrent en
présence d'un jeune homme d'une vingtaine d'an-
nées qui agitait un brandon de paille enflammée et
se vantait hautement d'être l'auteur de l'incendie.
Pendant que les pompiers se rendaient maîtres du
feu les gendarmes s'assuraient de la personne de cet
énergumène.Il déclara se nommer Gaston Lejeune
et être clerc chez un avoué de Laon. Il avait, dit-il,
quitté l'étude le 24 avril en volant à son patron
quelques centainesde francs.Monplus grand désir,
ajoutait cet intéressant jeune homme, est de désho-
norer ma famille ».

DRAME DE LA JALOUSIE. Eugène Baudin, âgé de
trente-trois ans, ouvrier polisseur à Jouy, près de la
Ferté-Gaucher (Seine-et-Marne), avait rendu sa
femme, née GeorgetteBérenger, tellement malheu-
reuse que celle-ci dut le quitter et s'en aller vivre
chez sa belle-mère. A toutes les sommationsde son
mari elle répondait par des refus formels de réinté-
grer le domicile conjugal, encouragée en cela par sa
belle-mèreet par son aïeule.

Hier dimanche,vers midi, les trois femmes pre-
naient leur repas lorsque Baudin, entrant à
l'improviste dans la salle, se rua sur sa femme
et, d'un coup de rasoir, lui trancha l'artère ca-
rotide. La mort de la malheureuse fut instanta-
née. Il se précipita ensuite sur sa propre mère qu'il
blessa grièvement au cou, puis sur la vieille Mme
Baudin à qui il coupa un doigt de la main droite et
qu'il blessa également au cou. Il s'eri alla ensuite
chez un voisin où, devant une glace, il s'efforçaitde
se couper la gorge lorsqu'on vint le maîtriser.

L'état des deux blessées est assez grave.

INFORMATIONSDIVERSES
L'assembléegénérale des membres de l'Œuvrede

la bouchée de pain a nommécomme président, en rem-
placement de M. Ritt, décédé, M. Mathurin Moreau, le
statuaire bien connu.

Les dons et offrandes sont toujours reçus avec re-
connaissance au siège social, 13, rue des Filles-du-
Calvaire.

Donation au lycée Montaigne. Le proviseur du lycée
Montaignevient d'être mis en possession d'une dona-
tion faite par M. André Lebon, ministre des colonies,
de la somme nécessaire pour la fondation d'un. prix
annuel, qui sera dénommé « prix Maurice-André-Le-
bon ».'

Achat de collection.-La municipalité de Lille vient
d'acquérir une collection d'aquarelles, dessins, restau-
rations de monuments antiques d'Italie et de Grèce,
copies de peintures byzantines, etc., exécutés par l'ar-
chitecte Boulanger, ancien prix de Rome d'architecture
en 1836.

Cette collectiona été déposéepar la municipalité au
musée de l'université de Lille.

Toits tes jours, en semaine, a aeux heures, trois
heures et à cinq heures et demie, et le dimancheà
neuf heures, dix heures et onze heures, séances du
cinématographe Lumière (scènes parlées, imitation
du bruit de l'eau, du pas des hommes et des che-
vaux, du roulement des attelages, etc., etc.), dans
la salle des fêtes des Grands Magasins Dufayel. A
quatre heures, séance extraordinaire avec causerie
anecdotique par M. Maurice Lefevre sur les projee-
tions. On commencera par des expériencessir les
rayons X avec les appareils de l'ingénieur Seguy.

Exposition de mobiliers complets toujours prêts à
être livrés par milliers aux Grands Magasins DufayEl.

PAULIN MÉNIER;

Paulin Ménier "vient de mourir. Il y avait déjà
longtemps qu'il vivait retirédu théâtre et singu-
lièrement morose, presque aigri. Je le rencon-
trais de temps à autre dans les couloirs auK
premières, ou sur le boulevard, correctement
sanglé dans sa redingote, la barbe et les «che-

veux d'un noir d'ébène; car il n'avaitpu se rési-
gner à vieillir. Il ne se répandait point en la-
mentations inutiles sur son inaction. U la souf-
frait impatiemment. C'étaitpour lui un coup de
poignard, lorsqu'un directeur aux abois, ac-
culé à la nécessité de remonter le Courrier de
Lyon venait lui proposer de reprendre le rôle de
Chopart!

Chopart il l'avait tant joué la houppelande
de Chopart c'était pour lui comme une tunique
de Nessus attachée à ses flancs. Il avait eu dans
ce rôle un succès si prodigieux qu'on ne le

voyait plus dans un autre. Quand on parlaitde
lui, aussitôt le souvenir de Chopart remontait
à la mémoire. On dit dans notre argot que le
comédien s'est coulé dans la peau du bon-
homme. Cette fois la peau du bonhomme s'était
si bien incrustéeà celle de Tacteur qu'il n'avait
pu la dépouiller.

Je n'ai pas vu la première du Courrier de v~,

Lyon, qui s'est donnée longtemps avant que
j'entrasse dans la critiqua. Mais vous savez que
le Courrier de Lyon, qui est un des drames les
mieux faits que nous ayons, un drame type, i

était devenu comme l'épée de chevet et la der-
nière ressource des théâtres du boulevard. Ces
théâtres n'ont pas, à vrai dire, de répertoire. Le
Courrier de Lyon était tout leur répertoire. A

chaque trou que faisait une chute, on se reje-
tait sur cette pièce, dont le succès était inépui-
sable. On s'en allait chercher Paulin Ménier
car personne n'eût compris le Courrierde Lyon
sans que le nom de Paulin Ménier parût sur
l'affiche, et Paulin Ménier rendossait en fré-
missantles loques légendaires de Chopart.

Oui, en frémissant de colère. On vous quel-
quefois dit la rage de certains écrivains à qui
l'on jette sans cesse au nez le titre d'un de leurs
livres qui a réussi. Ils en arrivent à s'irriter de
l'éloge. Balzac entrait en fureur quand on l'ap-
pelait, dans les journaux, pour le flatter, l'au-
teur d'Eugénie Grandet. Paulin Ménier se sen-
tait des envies féroces d'envoyer promener te
directeurqui lui demandait de reprendrepour
quelques jourscet éternel Chopart.

Coquelin cadet, qui a été un des grands ad-
mirateursde Paulin Ménier,m'écrivait un jour

« Paulin Ménier a joué douze cents fois Cho-
part dit l'Aimable, et deux ou trois générations
ont applaudi ce masque d'une mobilité simies-
que, tanné par le vent et la pluie, ces joues à
-chique, ce nez rougi par le trois-six et le fil-en-
quatre ces petits yeux pétillants ou s'écarquil-
lant en boules; cette voix de crécelle rouillée,
vraie voix d'écurie poussant des jurons rocail-
leux, et des hue et des dia moelleux comme
chiendent; cette bouche aux lèvres minces,
lançant le jet de salive, comme une fusée d'eau.

» Et la perruqueblanche! et la houppelande
grise, qui le faisait ressembler à un « Petit
» Caporal » bouffon, dont il avait pris le princi-
pal geste la main derrière le dos; et la cravate
sur laquelle s'appuyait l'invraisemblable mu-
seau le gilet à boutons de corne; les bottes à
éperons couvertesde poussière, le chapeau qui
ressemblait à celui d'Arlequin. Et la démarche 1

et les mains dans les poches le dégingandage!
la façon d'écouter!»

Oui, tout était parfaitet minutieusement par-
fait.

Minutieusement parfait ce mot est à la fois
un éloge et une critique.Paulin Ménier était en
effet un artiste amoureuxdu détail, qui serrait
la vérité de très près, qui la poursuivait avec
une merveilleuse conscience iusaue dans ses

recoins les plus secrets. On pouvait le. compa- [
rer à -Bouffé pour le soin avec lequel il repro-
duisaitiusqu'auxmoindres tics d'une physiono-
mie étudiée par lui.

C'était d'un rendu admirable. Mais point d'au
delà! Point d'envolée lyrique! Point de pana-
che Et le genre où le hasard l'avait engagé exi-
geait impérieusement le -pana Che C'est ce qui
explique comment il se figea en quelque sorte'
dans un seul rôle.

Ce rôle, il n'existait pour ainsi dire pas dans le.
Courrier de Lyon, tel qu'il avait été primitive-;
ment écrit. C'est une légende qui m'a été cent
fois contée au théâtre; je n'oserais répondre
qu'elle est vraie. Mais il y a dans toute légende
qui s'établit dans l'imagination des hommes un
fond premier de vérité. Il en fut du rôle de
Chopart comme de celui de Robert Macaire,
qui prit forme peu à peu aux répétitions. Paulin
Ménier n'était pas encore en pied au théâtre
quand les auteurs du Courrierde Lyon l'appor-
tèrent à l'Ambigu.Us distribuèrentà cet acteur,
qui n'était point connu, leur Chopart, un rôle
de troisième plan, qui ne se composait que de
quelques répliques insignifiantes.

Ce fut Paulin Ménierqui en fit un premier
rôle. C'est lui qui trouva ce costume, que Co-
quelin cadet vous décrivait tout à l'heure, et qui
est resté légendaire. C'est lui qui imagina de
donner au fameux J'aime Duèosc, cette into-
nation expressive et profonde, qui marquaitun
entier abandon de la brute à l'homme supé-
rieur.

Dans ce personnage, les défauts mêmes de
Paulin Ménier lui servaient. Il avait une voix
naturellement enrouée, une haleine courte, et
par cela même une diction rompue et saccadée.
Il tirait de ces défauts dans ce rôle un parti ex-
traordinaire. Vous l'avez entendu au dernier
acte, quand il prenaitenfin son parti de « man-
ger le morceau »; il précipitait sa confession
avec une hâte haletante,dont l'effet était inex-
primable. Et quel soulèvement d'épaules, quel
tassement ensuite de bête affaissée 1 C'étaitmer-
veilleuxde réalité.

Une réalité pignochée, à laquelle il était arri-
vé par une foule de petites touches successives.
C'était d'un art prodigieux-, ce n'était pas du
grand art; on n'y sentait pas la libre aisance
d'un acteur de génie.

Aussi ne retrouva-t-il jamais le pendantde ce
premier succès.

C'est en 1859 que je l'ai vu pour la première
fois. J'ai depuis cette époque, sur sa fiche, la
liste très exacte des rôles qu'il a joués; rien de
plus curieux que cette nomenclature. Deux ou
trois noms de personnages inconnus dans des
pièces oubliées, puis comme un inévitable re-
frain Chopart dit l'Aimable, dans la reprise du
Courrierde Lyon.

Ce goût de vérité vraie poussée jusqu'à la mi-
nutie lui a joué quelquefois de vilains tours. En
1861, il fut chargé dans le Crétin de la Monta-
gne du rôle du Crétin. n s'en alla en Suisse étu-
dier sur place les crétins et les goitreux des
gorges du Valais. Il nous en rapportaune image
si cruellement ressemblante que nous en fûmes
tous navrés. Villemot écrivait le lendemain,dans
une de ces étincelantes chroniques qui faisaient
la joie du Tout Paris d'alors:

« Mes amis me traitaient quelquefois par ba-
dinage de crétin cette plaisanterie ne me sem-
blait pas tirer à conséquence. J'ai vu M. Paulin
Ménier je la leur interdis formellement aujour-
d'hui. Ils auront affaire à moi, s'il leur arrive de
m'appeler crétin.»

Paulin Ménier était ne -vingt-cinqans trop tôt.
S'il eût fait sa première apparition au temps du
Théâtre-Libre, il eût enfoncé tous les Gémierset
tous les Arquillèresd'Antoine. Il était déjà trop
vieux, quand ce mouvement se dessina; il resta
en -dehors. Un le loua beaucoup, mais on ne s'en
servit pas. Il'demeura comme un de ces vieux
saints en niche, devant lesquels on ôte son cha-
peau en passant, mais que l'on n'implore plus,
parce qu'on ne leur suppose plus aucun crédit
là-haut.

J'ai pourtantvu Paulin Méniersupérieurdans
quelques rôles.

Personne de vous, sans doute, n'a gardé le
souvenir d'un drame de d'Ennery, la Fille du
paysan, dont la première représentation eut lieu
en 1862 à la Gaîté. H s'agissait d'une fille qui
avait été surprise dans son,sommeil (un som-
meil artificiel) par un séducteur, et qui :se trou-
vait enceinte sans savoir comment. Paulin Mé-
nier faisait le père. 11 interrogeait sans cesse la
pauvre fille, qui, ne sachant rien, ne pouvait
répondre. Rien ne peut vous donner une idée
de l'obstinationqu'ily avait sur cette face rigide.
Je me souviens aussi d'un coupletqu'il disait
le morcelant, à son habitude sur les joies
graves que donne la campagne au laboureur
qui voit naître et croître les moissons S y por-
tait une sorte de grandeurrustique,donl j'avais
été on ne peut plus frappé, parce qu'elle ne lui
étaitpas habituelle.

Il a joué aussi le Rodin du Juif errant. Mais,
commelu il n'y avait -pas de type vrai à copier
et à reproduire, il aëtéfortau-dessousde Chilly,
le créateur -du rôle, et même de Clément Just,
qui l'a repris, lui aussi. Et Dieu sait pourtant_s_r~t~+~,te"+."oIqu il uval ut aia ~uu w.t u ~.a uu~aJe l'ai vu encore dans le Mathis du Juif polo-
nais et dans le Jérôme du Médecin des enfants.
Il y était excellent, mais sans dépasser la com-
mune mesure.

Un des derniers rôles *>ù il nous ait été donné
de l'applaudirest celui de Gaspard da.ns;Ie5<C/o-
ches de Corneviïïe. Toute ta presse le combla
d'éloges, et je m'associai à l'ovation qu'on lui fit.
C'étaitun vieuxcomédien, qui avait été souvent
admirable,- et que les circonstances n'avaient pas
servi. Il n'y avait nul inconvénient à lui faire
bonne mesure de reconnaissance et de louanges
au terme de sa-oarriàre.Entre nous,dans ce rôle
de mélodrame opérette, il ne valait pas Millier,
qui l'avait .créé jadis. Il était plus vrai, mais pas
de cette vérité que le genre exigeait

C'est un comédien quinia pas rempli son mé-
rite.

Il en avait le sentiment II Sait triste, fier st
quelque peu méprisant.

ïl avait eu le bon sens (car -c'était -un artiste
très équilibré et qui avait fort bien ordonné sa
vie) d'imiter la fourmi plutôt que la cigale; en
sorte qu'il n'eut pas besoin de solliciter une re-
présentation à bénéfice et ;de if airebattrela caisse
autour de son dénuement. Il vécut et mourut
dignement, sans trop occuper de lui un public
qui l'estimait comme homme autant qu'il l'ai-
mait cofflffig artiste.

FRANCISQUESARCEY.

NÈCBOX.OGIE
M. Lînard, sénateur ©épraKlicain des Antennes,

vient de mourir à l'âge de cinquante-neufans.
NéàGivet le 29 octobre 1839, fabricant de sucre

et agriculteur- M. Linard .avaitété nommé députéde
Rethel en 1888, dans une électionpartielle, et avait
représenté à la Chambre cet arrondissement, jus-
m£à sonentrée au Sénat en janvier dernier, -ou al
avait été élu en remplacement de M. DjcumeL

Les obsèquesde M. Lucien Sussfeld,déeéde subite-
ment à New-York,le 16 avrildernier, auront 'lieu le
mardi 3 mai. On se réunira au cimetièreMontmartre,
porte principale,dix "heures précises.

Aucune lettre de faire part n'étant envoyée, les
amis de la famille sont priés de considérer le pré-
sent avis comme en tenant lieu.

On est prié de n'envoyer ni fleurs, ni couron-
nes.

CONSEIL WETTAT

La main-d'œuvre étrangère et les .eutoepriBes
du génie

L'entrepreneurdes travaux d'améliorationdu fort
de Pont-Saint- Vincentayant fait appel, en 1895, à
des ouvriers italiens, il se produisit de graves dé-
sordres, et les ouvriers et l'entrepreneur furent l'ob-
jet de menaces et de violences de la part dune foule
ameutée. A la suite de ces événements l'opinion pu-
blique s'émut, une interpellation eut lieu le 12 mars
1895 à la Chambre, et le gouvernement donna ordre
aux commissairesspéciaux de Nancyet des environs
d'interdire l'accès du fort aux ouvriers italiens.

L'entrepreneur se plaignit, allégua que rien, lors
de L'adjudication,ne lui faisait prévoir cette inter-
diction, et fit valoir qu'une pareille mesure le met-
tait en perte. 11 demandadonc la résiliation de son
marché, avec indemnité.

Le Conseil d'Etat vient d'être appelé à se pronon-
cer et il a rendu un arrêt qu'il est intéressant de ci-
ter II constate gue l'entrepreneur n'est pas fondée
soutenirque le cahier -des clauseset conditionsgénë:
raies des travaux du génie lui garantissait1 emploi
de la main-d'œuvre étrangère. Cet emploi, il est
vrai ne lui était pas interdit par son marche, mais
le Conseil d'Etat déclare qu'il restait en tout cas su-
bordonnéà l'exécution des mesures nécessitéespar
la sécurité publique.

En conséquence, 4a demande de l'entreprenenna
i -1 etérejetée»•• -o- .> .. -•i

Librairie
La carte électoralede la Franceparlementaire

Chez M. Duboy, 47, rue Taitbout, à Paris.
Lé comte Hallez d'Arras vient de publier, chez.

Paul Dupont, un document d'un haut intérêt d'ac-
tualité à la veille des élections législatives. C'est
une Carte de France et des colonies, sur laquelle
chaque circonscription -électorale, est teintée d'une-
couleur différente, suivant le programmepolitique
du député qui la représente.

Cette carte est imprimée avec luxe; elle estac-
compagnée d'une statistique complète donnant avec
le nom du député les chiffres-des électeurs inscrits,
des votants et des majorités représentées par suite
des élections.

Cette publication représente donc, sous une forme
synoptique,pour toute la France et les colonies, les
terrains sur lesquels vont se produire les luttes
électorales.

Ce tableau condensé est vraiment éloquent par
les observations qu'il suggère; il révèle un fait im-
portant concernant le fonctionnement du suffrage
universel. En chiffres ronds, la France compte,sur
38 millions d'habitants, 10 millions d'électeurs in-
scrits, 7 millions de votants, 4 millions de suffrages
effectivement représentés. D'où les proportionssui-
vantes par rapport à la population:électeurs,28 0/0;
votants, 19.05 0/0; suffrages représentés, 12

D'après le même document, dont les éléments
sont fournis par la statistique, il y aurait 2,566,848
électeurs votants, républicains de gouvernement,
1,473,790 électeurs de gauche progressiste, 478,768
conservateurs ralliés, 708.184 de l'union progres-
siste, 878,076 radicaux-socialistes,565,228socialistes-
révolutionnaires et 796.686 conservateurs de droite.
Enfin, le nombre des abstentionnistes s'éièye à
3,227,717, soit le tiers des électeurs inscrits,

Le conflitactuel entre les Etats-Unis et l'Espagne
donne un intérêt particulier aux trois études sur la
politique étrangère que publie le Cosmopolis de mai.
MM. H.Norman, F. de Pressensé et Ignotus expri-
ment l'opinion de l'Angleterre, de la France et de 1 Al-
lemagne qu'il est si- curieux de comparer âlneure
présente. Signalons dans le même fascicule une char-
mante nouvelle de M. André Theuriet, une importante
étude de M. Chailley-Bertsur le système de colonisa-
tion des Hollandaisà Java, de très curieux documents
sur les Cent jours en Italie, publiés par M. Marcotti,
d'intéressantes notes de voyage sur l'Angleterre, par
Mme Maria Star, lexésumé de notre mouvementthéâ-
tral cet hiver, par M. Francisque Sarcey: une splen-
dide ode du grand poète George Meredith, sur 1 Al
sace-Lorraine; des études sur 1'écrivain finlandais
Topéiius et sur la littérature grecque moderne; un
important article du général von Boguslawsky sur la
tactique allemande quelques pages de M. Erman sur
le « Dictionnaire de la langue égyptienne », etc.

La famille, les anciens collègues et les amis de M.
Léon Moy, le regretté doyen de la Faculté des lettres
de l'université de Lille,viennent d'élever à sa mémoire
le monument qu'il n'a pas pris le temps d'ériger lui-
même. On a réuni en un volume quelques-unes des
conférences, si nourries et si vivantes, faites par ce
professeur émérite, dont toute la vie a été dépenséeà
l'enseignement.

Ses anciens élèves, ses auditeurs de Lille, de Douai,
de Cambrai retrouverontdans ces pages de quoi en-
tretenir à la fois leurs souvenirs et leurs regrets.

Le livre est publié par Le Bizot frères, de Lille.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Assurances sur la Vie
L'assemblée générale annuelle de la COMPAGNIE

D'ASSURANCES Générales SUR LA VIE s'est tenue
au siège- social, le mardi 26 avril 1898.

Le rapportprésenté à l'assembléepar le directeur
de la compagnie mentionne les résultats suivants;

Le montant des capitaux assurés en ,1897 s'est
élevé à 56 millions et demi en augmentation de plus
de 11 millions sur l'année précédente.

Les souscriptionsde Rentes viagères se sont éle-
vées à 3,S33,V00 francs de rentes, en augmentation
de 524,000francs sur l'année 1896.

Enfin l'actif de la Compagnie s'est accru de 33 mil-
lions et dépasseactuellement700 millions.

Cet actif, représenté par des immeubles,des fonds
d'Etat, des actions et obligations de chemins de
fer, etc., est la garantie des engagements <de Sa
Compagnie.

Rappelons que la COMPAGNIE D'AsSURANCESGE-
NÉRALES SUR la VIE, autorisée par ordonnance
royale du 25 décembre 1819, est la plus ancienne
des Compagnies françaises.

LA Compagnie D'ASSURANCES GÉNÉRALES SUR LA
VIE envoie gratuitement les notices et tarifs con-
cernant ses opérations à toute personne qui en
adresse la demande soit à son Siège social, .à Paris,
rue de Richelieu, 87, soit à ses agents dans les
départements.

Le bateau à vapeur. café--restaurant le TOURISTE
reprendra ses excursions de Paris .à Saint-Germain,le
dimanche 8 mai; départsdu quai d'Orsay, pont Royal,
tous les jours à 10 h. 1/2. Tous les jeudis jusquAn-
arésy, et les mardis à Corbeil et Seine-Port.

TH Ê AT RE S

Le « Prophète »
Lu directionde l'Opéra donneravendredi.une repri-

se, qui sera certainementtrès brillante,du Prophète,
le;cbef-d' œuvre de Meverbeer,à notre goût. 11 serait
facile d'évoquer, à ce propos, de curieux souvenirs
sur la premièrereprésentation de cet opéra. Mais,
à hi f>n nrp.ndrf> in n'en saurais trouver de plus in-
téressants que ceux qui ont été publiés récemment,
•chez Fischbacher, par M. Johannès Weber. Notre
exoellent collaborateurest momentanémentéloigné

<

de notre maison par lamaladie. 11 nous permettra
d'avoir recoursà lui, dans cette occasion.

,Je citerai la page où M. Weberparle de « Meyer-
beer composant» cet particulièrementlorsqu'il oom-
posait l'œuvre qui nous occupe. j

MEYERBEEK COMPOSANT

Il y avait autrefois à l'entrée de la rue Richelieu,
du côté du boulevard, trois hôtels situés l'un à côté de
l'autre l'hôtel de Castille, l'hôtel de Paris et l'hôtel
des Princes. Le premier de ces hôtels est occupé au-
jourd'hui principalement par le journal le Temps l'hô-
tel des Princes a fait place au passage du même nom;
l'hôtel de Paris aussi a perdu son titre en changeant
de destination. Dans cet hôtel, il y avait un apparte-
ment que j'ai vu occupé par Meyerbeer chaque fois
qu'il venait à Paris, une seule fois exceptée, où sans
doute il n'a pu l'avoir et où il est resté peu de temps.
Cet appartementparaissait lui offrir la convenanceet
la liberté nécessaires en même temps, il était situé
près de son éditeur, près de l'Opéra et de l'Opéra-Co-
mique. Il se trouvait au fond de la cour, au premier
-étage, au-dessus de l'horloge. Il comprenait une en-
trée, au bout de laquelle il y avait la chambre.à cou-
cher située sur le côté gauche de la cour. Près
de cette chambre, il y avait un petit réduit où
couchait le domestique que Meyerbeer amenait tou-
jours de Berlin. De l'entrée et de la chambre à cou-
cher, on passait au salon à deux fenêtres, faisant
face au vestibule d'entrée de l'hôtel. A côté du salon,
il y avait le cabinet de travail, adossé à l'hôtel de
Castille. Le meuble principal du cabinet était un «ranci
piano carré dont le dessus était fermé,mais Meyerbeer
avaitfait ôter du couvercle la partie qui se rabat; de
cette manière le dessus du piano pouvait 'servir de
table.pour lire et pour écrire, et le maître pouvait à
volonté promener ses doigts sur le clavier pour es-
sayer un passage. C'est toujours -devant ce piano
qu'on le voyait assis, tournant le dos au muriet
faisant face aux personnes qui entraient. Cependant,

en composant, il n'en faisait usage que par exception,
soit parce qu'il n'en avait pas besoin, soit par précau-
tion contre quelques voisins; il n'y a guère que la ré-
dowa du Prophète que je me rappelle lui avoir entendu
louer plusieurs fois quand il l'eut faite; il en parais-
sait très content. Selon l'usage, Une composait les ans
de danse qu'au moment de les mettre en scène, en
^'entendant avec le maître de ballet. Il n'était sans
.doute pas aussi réservé toujours ainsi il a raconté

devant moi qu'à Berlin, chez lui, il avait joué l'hymne
final du troisième acte, quand une de ses filles ne put
s'empêcher de lui en témoigner son admiration.

Une seule fois, je l'ai vu de mes yeux enflammé de
l'esprit sacré. J'étais allé chez lui, le soir, pour écrire
quelques lettres. Je travaillaisdans sa chambre:à cou-
cher il vint me dire le contenu des lettres, que je no-
tai rapidement, puis il s'en alla dans son cabinet en
me disant de lui apporter les lettres quand je les aurai
terminées, contrairement à son habitude, il me recom-
manda d'entrer sans frapper. Au bout d'une petite
heure, j'eus fini, je traversai le salon, un des battants
de la porte du cabinet était ouvert,un tapis épaisétouf-
fait le bruit de mes pas, mais il faut croire qu'en ap-

prochant du cabinet, un léger craquement du plancher
trahit ma présence.Meyerbeerreleva la tête et, en ma-
percevant, il me demanda ce que je lui apportais. Ses
yeux étaient tout grands ouverts, brillants d'inspira- .1

tion; c'était superbe, et je restai émerveillé; remar-
quez qu'il ne tirait pas un son du piano.

Deux jours avant la première représentation du Pro-
vhète, j'allais également chez lui le soir il étaitassis
comme 'd'habitudederrière son piano. « Ah! mon cher
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monsieur Weber, me dit-il quand j'entrai (je traduit
ses paroles littéralement, malgré leur tournure germa*
nique), quelle différence, quand un opéra vient de la
^ête (il leva un doigt vers son front)et quand on le

ïVOit sur le théâtre I » il réfléchissait évidemment au
résultat obtenu, et il n'avait pas lieu d'en être tout à
fait satisfait, son Prophète n'étant pas tel qu'il l'avait
conçu, par suite des mutilations qu'il avait dû faire au
cours des répétitions; il s'agissait principalementdu
rôie de Jean, trop lourd pour un ténor d'opéra comi-
que comme Roger. Je parierai tout à i'heure de «es
mutilations en détail, mais on peut voir 4éjà açme
Meyerbeer composait ses œuvres avec mûre réflexion
et n'abandonnait pas le moindre détail au 'hasard.

D'abord il examinaitsoigneusement les poèmes qui
lui étaient soumis; j'ai eu occasion d'écrire deux let-
tres à ce sujet. La seconde était adressée à Goubeaitx;
il lui expliquait pourquoi il ne pouvait pas accepter

.son texte. Ne connaissant pas du tout le libretto, je ne
pouvais pas trop apprécier les motifs donnés par Me-
yerbeer, mais il paraissait raisonner fort bien. De tel«
les lettres doivent exister encore.

J'ai eu sous les yeux le manuscrit du Prophète, avant
qu'il fût envoyéà l'Opéra. J'ai pu suivre, jour par jour,
le cours des répétitions et les coupures qui furent fai-
tes j'ai pu examinerminutieusement le manuscrit de-
puis la première note jusqu'à la dernière, en corri-
geant les épreuves de la partition d'orchestre;j'ai vu
de même l'Etoile du Nord et le Pardon de Pioërmel ,daas
la correction des épreuves de la partition d'orchestré «'

j'ai pu parfaitement v-érifler ainsi s'il y -,avait quelques
tâtonnements, quelques retouches. Orïl n'en est abso-
lument rien à part les coupures et un air ajouté dans
le Prophète, la musique de Meyerbeer a été exécuté»
telle qu'il l'avait écrite sans y changer ni une note ni
un ornement.
n se servait toujours de papier gEaaa format à l'ita-

tienne. Son écriture était assez petite, mais rapide, ixèt
nette et très lisible. Parfois il écrivaitde deux façon£
un passage de la partie vocale de quelques notes, se
réservantde choisir dans la suite des fois aussi i{

écrivait un passage de la partie instrumentale à côW
de la portée exacte, parce que la place était libre ses
petites erreurs provenant de la rapidité du travail
étaient toujours faciles à rectifier. Quant la correc-
tion, ou des retouches véritables, je :n'en ai jamais
aperçu la moindre trace. Il connaissait parfaitement la
musique allemande, la musique italienne et la musi-
que française. Il avaitacquis à l'écolede Vogler une
habileté consommée il s'était fait très exactement le
système à suivre selon les «effets dramatiques et les
exigencesdu moment. Il .avait déjà écrit Rooert le Dia-

ble et les Huguenots quand je l'ai oonnu; il est donc
absurde de parler de la moindre hésitationou de tâ-
tonnements.Sans doute, quand il composait, il -notait d'abordsra-

1 pidement les motifs principaux sur un brouillon, avant
j de les mettre en œuvre dans la partition. Il détruisait

ensuite ses brouillons; j'en ai cependant un, mais qui
n'a pas rapport à ses opéras. J'entrai un jour dans son
cabinet pendant son absence: j'avais parler au ..do-
mestique qui y était. J'aperçus dans le panier aux re-
buts une feuille de papier de musique; Meyerbeery
avait noté rapidement, sans aucun .ordre, les bouts de
motifs d'un double chœur sans accompagnement,
qu'il avait composépour un mariage- .J'avais copié la
cantate, qui avait plusieurs morceaux, sur du papier
mincepour être envoyée à Berlin par la poste. C'était
une œavre de circonstance, qui n'a pas été publiée il
faudrait l'avoir, pour bien se reconnaître dans le brouil-
lon que j'ai conservé pour la défense du maître.

En résumé. Meveerbercomposait ses œuvres libre-
ment, d'après son inspiration; s'il était obligé d'y:faire
des coupures, c'était à regret; quant aux additions,on
peutvoir qu'elles ne valent jamais les morceaux écrits
librement et en pleine inspiration. Jl n'y a d'exception
que -pour les airs de ballet, qui sont toujours très bons.

J'aurais voulu extraire encore du volume de M.
Weber les pages relatives aux petites « manies a. de

Meyerbeer, si l'on permet ce mot. L'espace m'.est
limite. Ceuxque la citation donnée plus haut auront
intéressésse reporterontau livre ils le liront avec
agrément. Ad. Ad.

Par suite d'une indispositionde M. Leloir, la
Comédie Française, ne pouvant jouer <ce soir le

Martyre, donneraDenise avec Mlle Bartet et M. de
Féraudy dans le rôle de Thouvenin.

Tout fait espérer que M. Leloir sera rétablipour la
•représentation de mercredi; au cas où il ne pourrait
jouer, son rôle serait tenu par M. <Fenoux. La loca*
tion pour la dernière représentation de la Martyre
était de 7-000 francs, et la Comédie ne saurait, sans
an grave inconvénient, interrompre des représen-
tations attendues par le public.

Puisque nous sommes à la Comédie-Française
ajoutonsque les principauxrôles de Célimarele Bien-
Aimé, qui va entrer enTépétitions, seront tenus jpar
MM. Coquelincadet, de Féraudy, Leloir, Laugier, et
par Mmes Muller, Fayolle et Linriès.

Le Cirque d'Eté' a fait, avanthier ssoir, une bril-
i ante réouverture..

Le spectacle commence par les exercicesexécutés surla corde par miss Ada, puis Mlle Grisa;lles nous pré-
sente en liberté un cheval exécutant les exercices les
plus compliqués.La note comique est donnée par qua-i re clowns,dont un, tout petit nain, rappelle par sa

taille, ses grimaces et sa fantaisie le .célèbre Little-
1 Tien par la troupe comique Griffisch et les burles-
ques Iriandais OLearegs.

Dans la seconde partie on a applaudi Mlle Maria
Gentis, écuyère de haute (école, l'équi'.ibriste Gillet
miss Hilda qui, avec légèreté, saute sur son cheval
lancé à toute vitesse, et Mlle Sheff er, sœur des fa-

meux acrobates.
Enfin, le quadrille des cartes par douze écuyers et

écuyères et les danses de.miss DeyodeQuébec sontles
i deux .clousde la soirée.

Aux Folies-Dramatiq.ues, la Fauvette du Temple
continue charmerle public. En matinée^hier,parents
et enfants goûtaient un .communplaisir:auxchants de
la « Fauvette

Ce soir, lundi
Au Nouveau-Théâtre, â huit heures et derme, Tepe-

tition générale de « l'Œuvre », à huis clos Aè'rt, jpièce
sn trois actes, de M. RomainRolland.

Au Gymnase, deuxième spectacle d'abonnement,4°
série des lundis (cartes vertes) V Aînée.

A l'Odéon, en représentation populaire à prix ré-
duits GeorgeDandin, les Femmes savantes, fit première
représentation du Saut de Leucade, comédie en un
acte, en vers, de M. Paul de Sèdes.

M. Calmettes, du Vaudeville, .passe à la Renais'
sance.

Goncerts.de jeudi prochain
Au cirque d'Hiver, M. Colonne donnera, à huitîheU'

res et demie du soir, une audition de la Damnation dt
Faust, de Berlioz, avec .l'interprétationsuivante

MM. Emile Cazeneuve, Faust; Auguez, Méphisto-
phélès :Challet, Brander; Mlle Marcelle iHregi, Mar-
guerite.

Chœurs et orchestre, ,200 lexéoutants.

A l'Ambigu, vingtième jeudi populaire de musique
rancienne et moderne (Tavant-dernierde la saison. Au
programme Premières auditions du quatuorcordes
de Sdhnéljliid et du quatuor op. 15 de G. Taure, detmé-^
lodies nouvelles de Pierre Kune air d'Alceste, de
Gluck;.l!air de Marie-Magdeleine,,de ,Massenet, etc.

A la Bodiriière, demain mardi, ;à trois heures,
avant-dernière représentation de la Chanson au café-
concert ». Conférence par M. Maurice fLefévre audi-
tion par Mlle Anna Thibaud et M. Maurel.

A'quatre 'heures et ôjemie, dernière représentation
de BiHc-à-Brac,fantaisie en un acte, de MM. Alphonse
Dumas et Nell, jouée par Mmes Diéterle, Dangeville et
M. Le Gallo.

Le second et dernier concert de Mlle Clotilde Klee-
herg aura lieu demain, mardi SDir, Alla salle Erardr
avec le 'Concours de MM. :Rémy, Parent, van "Waefel-
ghemet Loeb. Au programme, quintettes de Brahms
et de .Schumann, quatuor de Mozart.

SPECTACLES DU LUNDI 2 MAI

Opéra..7h. S/A, Sigurd. Mardi, relâche.
Français. 8 h. 1/2. –Denise.
Opéra-Com.8 h. »/». XaNuitde Saint-Jean. LaDame

blanche.
Odéon. 7 h. 3/4.-Le Sautde Leucade. les Femmes

-savantes. George Dandin.
Renaissance.8 h.. 3/4. Lysiane.
Vaudeville.81/2. Le Misanthropeet l'Auvergnat. Décoré.
Gymnase. 8h. 1/2. L'Aînée.
Pal-Roval.8 h. 1/2. Chou-chou. –Le Boulet.
'Variétés. 8 h. 1/2. –L'Erreur. LeNouveau Jeu.
'Porte-St-Martin.8 h. »/». Cyrano de Bergerac.
Ambigu.– Relâche.
:Gaîté. 8 h. 1/2. Le MaréchalChaudron.
Folies-Dram.81/4.Horace et Liline.Fauvette du Ten^ple
Nouveautés.8 h. 1/2.– Le Contrôleur des wagons-lits.
Bouffes-Par. Relâche.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. –LesTisserands.
Cluny. –Relâche..
Ath.-Comiaue. 81/2. L'Amour mouillé. Doctrine cUMnari.
Déjazet. 8 h". 1/2. Le Sous-Préfet de Nanterre. Bébé.
Th. de la République. 8 1/2. Kean ou DésordreetGénie.:
Th. d'AuplicaiionUaBodlnière).9 h. Le Gamin de Paris.
Ambassadeurset Alcazard'été. 8 h.– Spectacle-concert.
Olvmcia.8h. 1/2. Frédy.– Libelly's. Miss Gertrella,
Casino de Paris. 8 1/2. Don Juan aux Enfers. Biographe.
Fol. -Bergère. S h. 1/2.– Les Sheffer. Le Rêve d'Elias.
La Cigale, i2Q.bdRochechouart.8h.l/2.–Le Bain-Marie.
Parisiana. 8 h. Cyrano à Paris. A. Thibaud et Reschal.
Nouv.-Ciroue.81/2. La Chasse.John Higgins, sauteur.
Cirq. d'Eté: S h. 1/2. Miss Scheffer.-La belle Deyo.
Cirq. Medrano. Bd Rochechouart.8 h. 1/2. Les cinq DurS.

SPECTACLES DU MARDI 3 MAI
Opéra. "Relâche. Mercredi, 8 h., les Huguenots..
Français. 8 h. 1/2. Adrienne Lecouvreur.
Opôra-Com.8»/».-Le Roi l'a dit. Philémonet Baucis.
Odéon.8h.l/2. –Le Saut de Leueade. Celle quil-faul

aimer.– Mon Enfant.
(Les autres spectaclescomme lundi)

Dents et dentiers sans crochets,sans ressorts et sang
plaque. Adler, seul inventeur, 16, avenue Opéra.»


